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BIBLIOGRAPHIE 
LES LIVRES 
Histoire sociale 
DIEDLER (Jean-Claude), Démons et sorcières en Lorraine : le bien et le 
mal dans les communautés rurales de 1550 à 1660, Paris, éditions Messène, 
1996, 240 p .  (coll. « Religio Memori >>) .  
Ce troisième volume de la collection inaugurée en 1 995 par René 
Taveneaux avec les textes choisis et commentés de saint Pierre Fourier, La 
Pastorale, l 'Education, l'Europe chrétienne, et suivi en 1996 de l 'étude sur les 
Bénédictins entre Saône et Meuse par René Taveneaux et Jean-François 
Michel, est dû à un Docteur en histoire sociale qui est aussi linguiste et paléo­
graphe. Le titre peut paraître abusif puisque l'étude porte précisément sur la 
haute vallée de la Meurthe et Saint-Dié, sur les vallées de la Vezouze, de la 
Mortagne et de la Vologne. 
L'auteur s'est intéressé aux centaines de procès de sorcellerie instruits par 
la justice déodatienne de 1482 à 1661 , et par la justice ducale de Bruyères de 
1580 à 1626. Il découvre dans ces procès la violence des clans qui s'affrontent, 
parfois pendant plusieurs générations, pour des raisons économiques : la 
conservation ou l'acquisition des moyens et des aliments dans un territoire 
cultivable relativement restreint ; les débiteurs dénoncent leurs créditeurs 
pour n'avoir pas à rembourser ; les plus pauvres accusent les enrichis pour se 
partager leurs dépouilles. A cette violence endogène s'ajoute une violence 
exogène qui est celle du pouvoir des seigneurs que sont le chapitre de Saint­
Dié et le duc de Lorraine, eux-mêmes en rivalité. 
M. Diedler montre bien comment certains mythes et certaines croyances 
païennes et magiques se perpétuent dans ce monde rural sous un christianis­
me institutionnel où les pouvoirs temporels et spirituels sont confondus au 
profit de l'un des seigneurs, en l 'occurrence les vénérables chanoines du cha­
pitre de Saint-Dié. Il montre aussi l'utilisation magique qui est faite du culte 
des saints, des pèlerinages et de la prière, fondés au départ sur la communion 
des saints et la confiance en Dieu, et qui prennent dans les périodes d'épidé­
mie, de guerre, de disette ou de crise, une allure superstitieuse. Au reste la 
démonomanie mystique ou les sabbats décrits par les inculpées correspondent 
souvent à des dévotions ou à des liturgies détournées ou inversées (en 
revanche on est étonné de lire (p. 174) que << l 'association de considérations 
religieuses et magiques n'est pas vraiment repoussée par l 'Eglise .  Les miracles 
du Rosaire reprennent point par point les consolations demandées au Satan 
mystique comme la guérison, la pluie pour faire fructifier les semences de la 
terre ou au contraire l 'arrêt des inondations >> . N'est-ce pas le contraire qui se 
produit en une inversion des rites chrétiens ?) .  
La centralisation ducale et le  recours à la procédure des  tribunaux nan­
céiens tendent à atténuer les sentences, puis à faire disparaître les procès de 
sorcellerie vers le milieu du XVIIe siècle. L'un des intérêts de l 'ouvrage de 
M. Diedler, est de montrer que la vague de sorcellerie à Saint-Dié est de vingt 
ans postérieure aux années où sévit le procureur Nicolas Remy à Nancy, mais 
cette seule partie des Vosges est le lieu d'un quart de la totalité des procès de 
sorcellerie en Lorraine. L'auteur publie de nombreux extraits de témoignages 
généraux lors des informations, mais il s 'impose de ne tenir compte que de 
210 
ceux qui précèdent << les douleurs de la question >> qui en modifient « la spon­
tanéité et l 'authenticité >> (p. 194). Linguiste, l 'auteur conduit des analyses 
très fines de la rhétorique des témoignages et de. leur vocabulaire . 
Une bibliographie copieuse, un glossaire des termes techniques , juridi­
ques ou du parler local, une chronologie des procès et un index des noms de 
personnes et des noms géographiques complètent cette étude qui relit l'histoire 
de la sorcellerie avec un regard informé par l 'économie,  la sociologie et l 'his­
toire des mythes et des croyances .  (Jacques Rennequin) 
LHOTE (Jean), Les hauts loyers de Metz en 1806, 2 fascicules, Lettres et 
Arts, Metz, novembre 1997, 59 p .  
Publié par Jean Lhote, le relevé alphabétique et analytique des 218 ména­
ges les plus imposés de Metz en 1806 jette quelques lueurs sur les représen­
tants les plus marquants de la haute société messine au début du XIXe siècle. 
Rentiers, magistrats, militaires et hauts fonctionnaires forment l 'essentiel de 
cette étroite élite, qui avoue un loyer de 300 francs ou plus. 
Dans cette ville de 40 000 habitants où le montant du loyer annuel ne 
s 'élève, en moyenne, qu'à 74 francs germinal, seuls 2,5 % du total atteignent 
ou dépassent le seuil du « haut loyer >>. Des hommes (78 %) plus que des 
femmes (22 %) ; rentiers , propriétaires ou anciens militaires, pensionnés pour 
plus de la moitié (53 %) ; âgés, pour la plupart : un tiers d'entre eux a ou 
dépasse soixante ans. Ils vivent de préférence au cœur de la cité,  dans les quar­
tiers de Seille (33 % ), place Saint-Martin ou rue Châtillon, dans celui de 
Moselle (27 % ) , rue des Trinitaires ou dans celui du Centre, place de Chambre 
ou rue des Clercs . Détenteurs d'un logement en ville , ils sont aussi de grands 
propriétaires fonciers qui, dans le plat pays, ont fréquemment une résidence 
d'été. Telle Mme de Poutet logée modestement dans une maison sans jardin, 
rue des Prisons-Militaires ,  mais qui, veuve d 'un baron, possède par ailleurs, 
rue Mazelle, un hôtel particulier, vaste bâtiment de style Louis XIII, et une 
ferme-château à Thury . . .  
Quoiqu'appartenant tous à des degrés divers à la haute société , leurs 
conditions de vie n'en diffèrent pas moins. Qu'y-a-t-il de commun, en effet, 
entre Vincent-Marie Vienot, comte de Vaublanc, préfet de la Moselle , qui, 
installé dans l 'hôtel de la veuve Poutet, acquitte la somme considérable de 
3 000 francs ou Louis-François-Dominique Mennessier, directeur des contri­
butions, qui paie 1 000 francs pour une maison de 1019 m2, rue de l 'Esplanade, 
et Antoine Thiriot, vieux rentier vivant avec sa servante, rue des Allemands ? 
Cependant, si diversité sociale il y a, elle est sans doute moindre que par 
le passé ; avec la Révolution et le partage des propriétés, les grandes fortunes 
se sont évanouies et comme le constate, en 1803 , le Mémoire statistique du 
département de la Moselle, « il en est peu de nouvelles, comparativement aux 
anciennes >>. (M.-J. Laperche-Fournel) 
MOINE (Jean-Marie) ,  René Baudot : le feu sacré, un ouvrier chrétien du 
Pays Haut, 1907-1990, préface de Serge Bonnet, postface de Henri Hatzfeld, 
Metz, éd. Serpenoise, 1997, 285 p .  ill. 
Jean-Marie Moine, après sa thèse sur le patronat sidérurgique lorrain ter­
minée en 1987, a entrepris d 'écrire la biographie du militant René Baudot. Cet 
ouvrage vient juste à son heure. Il a pu bénéficier des témoignages de ceux qui, 
en dehors de la famille, ont le mieux connu René Boudot. Il est sûr de trouver 
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parmi les nombreux réseaux où René Boudot s 'est trouvé impliqué à diffé­
rents moments de sa vie , les lecteurs qui se souviennent de son rayonnement. 
C'est d'ailleurs principalement à eux que l 'auteur s 'adresse, à tous ceux « qui 
l 'ont connu au travers de l 'une ou l 'autre de ses activités militantes, qui ont 
partagé sa foi en Dieu ou (et) sa foi dans les hommes . . .  >> . 
Le travail minutieux et patient de Jean-Marie Moine est présenté par 
Serge Bonnet, l 'un des interlocuteurs privilégiés de René Boudot. Leurs 
échanges épistolaires constituent une des sources essentielles venue compléter 
les enregistrements effectués par l 'auteur à partir de 1988, au moment où il 
avait proposé à René Boudot d'écrire sa biographie. L'ouvrage repose ainsi 
sur un ensemble de sources écrites, d'enregistrements et de témoignages. 
Comme l 'auteur maîtrise toutes ses informations, il les organise clairement, le 
texte , malgré sa densité, reste toujours abordable. Il rend compte de la com­
plexité de cet << homme d'un terroir usinier >> qu'était René Boudot. 
Les premiers chapitres retracent la chronologie de ses engagements, de la 
découverte du christianisme dans sa jeunesse jusqu'au mouvement populaire 
des familles (MPF) et aux grèves de 1948. Les autres parties sont successive­
ment consacrées aux grands thèmes qui ont nourri sa réflexion et motivé son 
action militante. Le fil religieux les relie tous, cependant un chapitre entier est 
consacré à Marx, au communisme, à l'URSS et au PCF. En ce sens, et l 'auteur 
le montre bien, René Boudot a été complètement de son temps, on peut même 
dire un intellectuel de son temps, mais à sa façon. 
Henry Hatzfeld, dans sa postface chaleureuse, souligne cette originalité 
profonde de René Boudot, << cet ouvrier théologien, marxologue, économiste 
et juriste . . .  >> qui, sans pour autant être un professionnel de l 'étude et de la 
recherche, << . . .  vit sa pensée au niveau des problèmes et des expériences de la 
classe à laquelle il est attaché . . .  >> , c'est-à-dire la classe ouvrière . C'est pour 
cette raison que René Boudot n'a jamais confondu le communisme, qu'il 
s 'était pourtant donné la peine d'étudier, avec la pratique militante de ceux 
qu'il côtoyait tous les jours. Il les considérait comme innocents, parce que le 
plus souvent sincères et généreux, de tout ce qui pouvait être reproché au parti 
communiste. 
Jean-Marie Moine analyse bien cette démarche, en montre la cohérence, 
c 'est-à-dire qu'il fait véritablement œuvre d'historien. Il prouve que l 'ap­
proche biographique peut ne pas être réductrice, bien au contraire .  Dans le cas 
qui nous occupe ici, elle apporte des arguments de première main aux débats 
d 'aujourd'hui, en rappelant que les hommes doivent être jugés à leurs actes 
quelles que soient les idées qu'ils défendent. Ce n 'est d 'ailleurs pas le moindre 
mérite de l 'auteur d'avoir su, à tout moment, situer et élargir les questionne­
ments j aillis du bouillonnement de la vie d 'un militant aussi exceptionnel que 
René Boudot. (Françoise Birck) 
Histoire religieuse 
MARTIN (Philippe), Pèlerins de Lorraine, Metz, éd. Serpenoise, 1997, 
288 p. 
Voici un livre important pour connaître et comprendre la mentalité des 
Lorrains et son évolution au cours des quatre derniers siècles. Les pèlerinages 
sont en effet un terrain de choix pour l 'étude de la religion populaire, de la foi 
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chrétienne mêlée aux superstitions païennes récurrentes, que ces pèlerinages 
s 'inscrivent dans la pastorale de l 'Eglise officielle qui les contrôle ou que celle­
ci recentre sa pastorale sur la paroisse en luttant contre eux. 
Philippe Martin a rassemblé une documentation considérable dans les 
archives des quatre départements lorrains, dans les archives communales ; il a 
opéré de nombreuses enquêtes sur le terrain et rassemblé aussi bien des livrets 
de prières que des cahiers d'intentions, des listes d 'offrandes de messes, des 
ex-voto, sans compter les monographies et les ouvrages généraux. Rassembler 
cette documentation écrite et orale, variée et dispersée est déjà  un exploit. 
Les sept chapitres du livre nous conduisent de l 'origine des pèlerinages 
jusqu'à nos jours, étudiant leur histoire mouvementée, la démarche du pèle­
rin, sa psychologie et sa croyance, la vie des sanctuaires, les gestes des pèlerins, 
le délicat problème du miracle. Les lignes directrices de l 'évolution du pèleri­
nage d 'un siècle à l 'autre, d'un diocèse à l 'autre sont bien marquées dans le 
temps et dans l 'espace, avec une abondance de détails et de nuances : diffi­
cultés au temps de la Réforme, prospérité au contraire dans les temps de la 
réforme catholique, destructions et perturbations des guerres du XVIIe siècle, 
critiques du rationalisme naissant, des Lumières et d'un certain j ansénisme, 
regain à l 'occasion des grandes épidémies du XIXe siècle, transformations de 
l 'époque moderne en raison de l 'accélération des transports, du passage d'une 
civilisation rurale à une civilisation urbaine, disparition de beaucoup de lieux 
modestes et réussite des plus fameux, regroupement des pèlerinages au sein 
d 'une église paroissiale, intérioration des rites et approfondissement de la foi 
à l 'occasion du pèlerinage depuis vingt-cinq ans. 
Philippe Martin montre bien comment ces pèlerinages furent des lieux de 
vie, de foi et d 'espérance, comment le sentiment de la transcendance divine 
inspirait à ces foules des gestes courageux et parfois héroïques, comment le 
sentiment d 'appartenir à la même Eglise que ces saints, ces martyrs, ces 
ermites qui vécurent ou moururent sur leur terre et qu'on leur donnait comme 
modèles, les inspirait dans la perspective de la communion des saints, même si 
parfois les dérives de la magie ou du merveilleux enflammait les imaginations. 
L'auteur, un historien, se défend de juger ou de condamner. Mais il met à 
la portée du lecteur de bonne volonté, avec intelligence et sympathie, une 
étude qui permet de mieux comprendre les quatre derniers siècles .  La préface 
de René Taveneaux, le meilleur connaisseur de l 'histoire religieuse de notre 
province, lui rend justement hommage en soulignant son originalité : << Il s 'at­
tache, dit-il, à connaître l 'itinéraire spirituel du pèlerin, les raisons de sa 
démarche, la nature de sa prière , son approche des voies du salut » .  Un index 
géographique des pèlerinages lorrains et de ceux où se rendent les Lorrains 
complète la carte (p. 8) qui situe les pèlerinages des Lorrains les plus cités dans 
l 'ouvrage. La qualité et la nouveauté de l 'illustration accroît encore le plaisir 
soutenu qu'on prend à lire ce livre majeur pour la connaissance de l 'histoire 
religieuse de notre province. (J. H.) 
TIHON (Marie-Claire) ,  Saint Pierre Fourier, Préface de René Taveneaux, 
Paris , Les éditions du Cerf, 1997, 289 p . ,  (Coll << Epiphanie Biographies >>) .  
A l 'occasion du  quatrième centenaire de  l a  fondation de  la Congrégation 
Notre-Dame par Pierre Fourier et Alix Le Clerc, Marie-Claire Tihon, reli­
gieuse de cette congrégation et chanoinesse de Saint-Augustin, publie une bio­
graphie de saint Pierre Fourier (1565-1640) qui bénéficie des recherches les 
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plus récentes de l 'historiographie contemporaine et des méthodes les plus 
sûres de la science historique. Elle prend la relève d'Hélène Derréal et de 
Madeleine Cord'homme, éditrices de la volumineuse correspondance en 5 
volumes (1986-1991) dont nous avons rendu compte dans le n° 170 de XVIIe 
siècle. 
René Taveneaux parle , dans la préface, de Pierre Fourier comme d'un 
« héros inconnu » ,  occulté par son patriotisme lorrain qui l 'opposa à Richelieu 
dont il appréciait peu les alliances protestantes et la raison d 'Etat. La Lorraine 
était alors un état souverain, maillon important de cette « dorsale catholique >> 
qui, de l 'Italie aux Flandres, constituait un espace favorable aux reconquêtes 
de la Contre-Réforme. Nous permettra-t-on d 'ajouter que la dérive janséniste 
ultérieure de certains monastères des deux congrégations qu'il avait fondées, 
contribua aussi à ce discrédit. Les travaux récents ont confirmé que ce patrio­
tisme lorrain était l 'expression d 'un universalisme chrétien « conduisant à la 
restauration d 'une catholicité unie et forte >> . 
Marie-Claire Tihon suit, bien sûr, la chronologie de la formation de Pierre 
Fourier à Mirecourt, au collège des jésuites à Pont-à-Mousson, au noviciat de 
l 'abbaye des chanoines réguliers de Saint-Augustin à Chaumousey ; ordonné 
prêtre il revient à l 'Université de Pont-à-Mousson où il étudie durant six ans 
la théologie et le droit. Il y rencontre Didier de la Cour, futur réformateur des 
bénédictins et Servais de Lairuels, futur réformateur des prémontrés. Vient 
ensuite son activité pastorale à Mattaincourt où il déploie ses talents sans les 
charges communales, l 'aide sociale : il invente une bourse d 'entraide, une 
mutuelle des artisans. Il crée en 1597 avec Alix Le Clerc la Congrégation 
Notre-Dame pour l 'éducation des filles, persuadé par la tradition patristique 
reprise par le Concile de Trente que toute connaissance vraie conduit à Dieu. 
Il réforme les chanoines de Saint-Augustin et crée en 1622 1a Congrégation de 
Notre-Sauveur pour laquelle il obtiendra un peu plus tard du pape Urbain 
VIII les bulles de fondation. Il réussira à rattacher son ordre féminin à cette 
seconde fondation, les problèmes de clôture paraissant alors incompatibles 
avec une tâche d 'enseignement. 
Après l 'intermède d'une mission à Badonviller, terre lorraine et protes­
tante en pays de Salm où l'a exilé durant quelques mois un ordre ducal en 
1625, il va durant une dizaine d'années se partager entre sa cure, les maisons 
de ses deux congrégations et l 'action politique. Sœur Marie-Claire Tihon 
explique avec clarté les circonstances de l 'épidémie de possessions diabolique 
de Mattaincourt en 1628 et s 'arrête aux vertus majeures de P. Fourier : esprit 
de finesse, mémoire, imagination, adresse dans la négociation, attention aux 
réalités matérielles ,  piété, foi émerveillée ; elle termine sur les quatre années 
d'exil en Franche-Comté espagnole où P. Fourier s 'est réfugié pour échapper 
à Richelieu. Le dernier chapitre nous ramène à l 'épistolier, au fondateur de 
congrégations qui ont trouvé dans le Concile Vatican II une sorte de second 
souffle dans l 'esprit du fondateur. 
La modernité de cette spiritualité et sa plasticité paraissent en effet éton­
nantes.  P. Fourier avait compris l 'importance du développement de l 'homme 
tout entier par l 'éducation technique et professionnelle, morale et spirituelle. 
Il avait déj à  imaginé les méthodes actives ,  les classes de niveau et serait l'in­
venteur du tableau noir. De la sainteté il a une conception simple et forte, pen­
sant qu'elle est ouverte à tout chrétien et non réservée à ceux qui fuient le 
monde dans les cloîtres et les ermitages, ayant du charisme de chacun (dons et 
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vocation) un sentiment très clair. Sainteté joyeuse en dépit des macérations 
qu'il s ' impose. 
Une carte de la Lorraine du premier XVIIe siècle, suivie d'un bref point 
historique et d 'une généalogie de la Maison de Lorraine, deux encarts illus­
trés de 12 pages en noir et de 8 pages en couleur actualisent cette biographie 
vivante et écrite d'une plume alerte où l 'admiration pour le modèle ne fait 
j amais tort à la Vérité. (J. H.) 
Guerres mondiales 
HURET (Joël) ,  Le saillant de Saint-Mihiel (1914-1918), Metz, éd. Serpe­
noise, 1997, 147 p. 
Président de l '  Assocation pour la sauvegarde des souvenirs militaires ,  le 
conservateur du musée de Thiaucourt, Joël Huret, s 'est vu confier par le Parc 
naturel régional de Lorraine la mission de recenser dans le secteur de Saint­
Mihiel les sites et monuments de la Grande Guerre. Dès lors, il a arpenté les 
champs de bataille, à l 'affût des monuments et des vestiges .  Pour mieux s 'im­
prégner de cet épisode un peu oublié de la guerre 1914-1918,  celui du saillant 
de Saint-Mihiel, il s 'est plongé dans la lecture des témoignages d'officiers qui 
vécurent les événements, tant du côté français que du côté allemand. 
Le tracé du front proche de Saint-Mihiel se dessina durablement dès sep­
tembre 1914. En se projetant vers l 'ouest, toutes les troupes allemandes 
n'avaient pas avancé au même rythme lors de la grande offensive des pre­
mières semaines de guerre. Celles qui s 'avançaient vers Verdun furent comriu! 
frappées d'inhibition en approchant de la puissante place forte, tandis que 
celles qui marchaient sur Woël, Vigneulles et Thiaucourt rencontrèrent moins 
d'opposition sur leur route. En dépit de leur résistance, les troupes françaises 
des 65e et 16e divisions de réserve durent accepter l 'occupation de Saint-Mihiel 
par leurs ennemis et la constitution d'un saillant tenu par les Ve et VIe divi­
sions allemandes. Une tentative lancée par le quartier général français dans la 
nuit du 31 mars au 1er avril 1915 se solda par un échec et le général Joffre fit 
cesser ce type d'opération. Huit divisions allemandes et une division autri­
chienne tinrent des années durant ce fameux saillant de Saint-Mihiel. 
La situation évolua en 1918, quand le général Pershing, appuyé par l 'ar­
tillerie et l 'aviation françaises, lança à partir du 12 septembre un ultime assaut 
qui déboucha en quelques jours sur la victoire finale. Les troupes américaines 
firent 13 250 prisonniers allemands et autrichiens et récupérèrent 460 canrtes,  
750 mitrailleuses, des mortiers, des locomotives ,  des voitures et des quantités 
d'autres matériels et de munitions (p. 19) . Les troupes allemandes abandon­
naient définivement la poche, mais à quel prix ! Sept mille soldats américains 
perdirent la vie dans ces opérations. Au total, ce sont plusieurs dizaines de mil­
liers de soldats allemands, autrichiens, américains et français qui laissèrent 
leur vie entre 1914 et 1918 sur les champs de bataille autour de Thiaucourt, 
de Saint-Benoît-en-Woëvre, de Vigneulles, de Saint-Mihiel, d'Apremont, de 
Xivray et de Flirey. S 'y ajoute l 'effroyable tribut payé par les populations 
civiles, atteignant son comble dans les villages de Fey-en-Haye, de Régniéville 
et de Remenauville, tous trois détruits (p. 43) . 
Grâce à ce livre, il n'est pas nécessaire de se déplacer pour comprendre ce 
qui s 'est passé : explications minutieuses et photographies multiples nous 
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éclairent aisément. Mais cet ouvrage est aussi une invitation au pèlerinage . 
Glissé dans une poche, il devient un guide précieux. Données pratiques en 
matière de distances et d'accès facilitent l 'élaboration d 'itinéraires qui aide­
ront à la découverte au bord d'une route ou tapis dans la forêt, de monuments, 
de tranchées, de forts ,  de cimetières ou de bornes. Dans l 'église de Marbotte , 
les vitraux évoquent la Tranchée de la Soif et les combats de Bois-Brûlé 
(p. 131 ) .  Aux noms du Bois d'Ailly et de la forêt d'Apremont est attachée la 
mémoire de 30 000 victimes. En visitant les sites autour de Pont-à-Mousson et 
d'Apremont-la-Forêt, le promeneur découvre des pierres maçonnées, vestiges 
de tranchées. Ailleurs, des galeries éventrées et des trous béants marquent 
l 'emplacement des casernements et l 'entrée des forts. Le visiteur a de quoi se 
laisser prendre par les nombreux stigmates de ces effroyables combats que la 
terre porte encore et dont le livre de Joël Huret offre des clés de compréhen­
sion. (Laurette Michaux) 
GRANDIDIER-LEONARD (Josette) ,  La Lorraine déchirée 1939-1945, 
1997, 139 p. (chez l 'auteur 17,  rue du Château-d'Eau, 57640 Vigy) 
Les souvenirs de l 'auteur, expulsé avec sa famille à Mussidan (Dordogne) ,  
sur les conditions de vie des expulsés de Vigy et des localités voisines dans les 
départements d 'accueil en Dordogne, dans la Drôme et la Haute-Garonne. 
Relate également des souvenirs de personnes restées à Vigy au cours de la 
guerre. 
39-45 dans nos villages : destin frontalier des communes de Château-Rouge, 
Heining, Oberdorff, Tromborn et Vœlfling [réd. par Adrien Altmayer] . - Foyer 
rural de Heining, 1997, 1 18  p. ill. 
Recueil de témoignages très intéressants accompagnés d'une illustration 
inédite .  
WILMOUTH (Philippe) , L 'évacuation du 4 septembre 1944, Amnéville, 
ASCOMEMO, 1997, 135 p .  (au siège de l 'Association pour la conservation de 
la Mémoire de la Moselle en 1940-1945 , 4, rue de Nancy, 57360 Amnéville) . 
Au cours de la seconde guerre mondiale d'importants déplacements de 
populations ont été effectués en Moselle pour des raisons d'ordre militaire et 
de sécurité. Ainsi, au début septembre 1939 et en mai 1940 environ 210 000 
Mosellans de 310 communes situées dans la zone avant et arrière de la ligne 
Maginot furent évacués dans la Charente, la Charente-Maritime, la Vienne et 
divers autres départements d 'accueil. Lors du début de la libération du dépar­
tement de la Moselle en septembre 1944, les autorités allemandes évacuèrent 
à leur tour près de 45 000 habitants de la rive gauche de la Moselle. Des éva­
cuations plus limitées eurent encore. lieu en octobre dans le Saulnois et dans la 
région de Thionville et à Sierck. L'évacuation de 1939-1940 est bien connue 
dans ses moindres détails par plusieurs ouvrages (entre autres Henri HIEGEL, 
La Drôle de guerre en Moselle, 1939-1940, Sarreguemines, éd. Pierron, 1983-
1984, 2 vol ; le même, L 'évacuation de la zone rouge de la Moselle en 1939-1940 
vers la Charente et la Vienne, dans Mémoires de l 'Académie nationale de Metz, 
1982 ; Marcel NEU, L 'évacuation en Lorraine, 1939-1940, éd. Pierron, 1989) et 
par des récits parus dans de nombreuses monographies communales. Par 
contre il n'en était pas de même pour l 'évacuation du 4 septembre 1944. Mais 
désormais, grâce au travail exemplaire de M. Philippe Wilmouth, qui a ras­
semblé avec beaucoup de ténacité toute la documentation qu'il a pu trouver 
dans les archives publiques ou privées et recueilli un nombre impressionnant 
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de témoignages d'évacués, on n'ignore plus rien de la journée du lundi 4 sep­
tembre 1944 dans les vallées de la Moselle et de l 'Orne. 
Un premier chapitre présente rapidement la situation du département de 
la Moselle à la fin du mois d'août 1944, alors que ses habitants , qui assistaient 
au repli de l 'armée allemande venant de France, pouvaient s 'attendre à une 
libération imminente compte tenu de l 'avance de l 'armée américaine . Le 
second chapitre évoque le départ des Allemands de Moselle vers l 'Allemagne 
à la suite de l 'évacuation décidée le 30 août par l 'administration du 
Reichstatthalter à Sarrebruck. M. Philippe Wilmouth apporte à ce sujet des 
informations inédites. La décision d 'évacuation aurait été prise par le 
Polizeipriisident, le président de la police, le S .S .  Brigadeführer Rudolf Weis 
en l 'absence du Gauleiter Bürckel, qui se trouvait alors en Prusse orientale. Il 
semble que dans un premier temps l 'ordre n'avait été donné qu'aux épouses 
allemandes des employés de la présidence de police ainsi qu'au personnel 
féminin. En tout cas le 1er septembre Bürckel destitua son subordonné, qui fut 
muté dans un régiment disciplinaire à Varsovie . Comme M. Wilmouth le 
pense, il paraît bien étonnant que le Gauleiter Bürckel, sans avoir personnel­
lement donné l 'ordre d'évacuation, n'en ait pas été au moins informé. Le repli 
des Allemands avait déjà  été précédé dès la deuxième quinzaine d 'août de 
l 'évacuation des prisonniers de guerre de l'Est et des détenus des prisons et 
des camps d'internement de Queuleu et de Woippy. Les administrations quit­
tèrent la Moselle dans la nuit du 31  août, mais les mesures d'évacuation 
concernèrent également les hôpitaux militaires et les dépôts de stocks de l 'ar­
mée. M. Wilmouth montre dans quelles conditions précipitées les Allemands 
quittèrent les localités de la vallée de l 'Orne et de l 'arrondissement de Saint­
Avold. 
Le troisième chapitre, intitulé avec à propos « Interrègne »,  analyse les 
situations nouvelles créées par le départ des autorités allemandes. Ce départ 
fut immédiatement suivi de la mise en place des premiers comités provisoires 
(à Hagondange, Amnéville, Rombas) ,  et de l 'entrée en action des F.F.I de la 
vallée de la Fensch et Thionville et de la vallée de l 'Orne, et des premiers 
contacts avec les Américains. L'interrègne fut toutefois de courte durée,  car 
dès le 2 septembre des maires allemands rejoignirent leur commune et le 3 le 
Gauleiter Bürckel demanda par la radio aux fonctionnaires de reprendre leur 
service. Le retour des autorités allemandes fut marqué par des actions de 
représailles, notamment contre les pillards et les Russes évadés des camps 
abandonnés par leurs gardiens. 
Le quatrième chapitre retrace l 'évacuation le 4 septembre de la popula­
tion de la rive gauche de la Moselle . Envisagée dès la fin juillet 1944, elle fut 
décidée le 2 ou le 3 septembre. Officiellement elle avait pour but de protéger 
la population des bombardements. En fait, il semble qu'elle ait répondu sur­
tout à un calcul stratégique pour permettre le déploiement des divisions alle­
mandes sans craindre l 'hostilité des habitants et créer un « no man's land >> 
plus facile à défendre. L'ordre d 'évacuation prévoyait le départ des habitants 
de la vallée de la Moselle au nord de Metz et de la vallée de l 'Orne avant 16 
heures. En dépit des ordres donnés un certain nombre de personnes restèrent 
sur place. 3 à 4 000 personnes de la vallée de l 'Orne encore présentes après 16 
heures furent embarquées par train à la gare d 'Hagondange vers l 'Allemagne. 
Dans les j ours suivants, les S.A. opérèrent également un ratissage systéma­
tique, se livrant à des exécutions sommaires.  
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Le dernier chapitre, << Écartelés aux quatre vents », évoque le sort des 
Mosellans évacués le 4 septembre . Les situations ont été différentes selon le 
lieu de repli. Certains évacués se réfugièrent vers l 'ouest, en Meurthe-et­
Moselle , d'autres sur la rive droite de la Moselle, en particulier dans la région 
de Vigy. Ceux qui avaient été emmenés en Allemagne,  en majorité en Thu­
ringe, mais aussi en Hesse, ne revinrent qu'en mai-juin 1945. Parmi ceux-ci, 
quelques jeunes de la classe 1928 furent même incorporés dans le Volkssturm. 
En conclusion l 'auteur estime que l 'évacuation du 4 septembre 1944, 
quelque douloureuse qu'elle ait été pour les personnes concernées, a néan­
moins permis d 'éviter un grand nombre de morts civils sur le champ de bataille 
entre le plateau et la Moselle (il y eut seulement 60 évacués tués, par des bom­
bardements américains ou allemands) .  
Des références précises à la fin de chaque chapitre témoignent de la 
rigueur du travail historique de M. Wilmouth. Une illustration riche et inédite 
ajoute encore à l ' intérêt de son ouvrage. (Ch. Hiegel) 
Histoire des localités 
MOUSSON (Jean de) , Ancy de 875 à nos jours au Val de Metz, Verdun, 
1997, 376 p. ill. (chez l 'auteur M. Jean Thirion, 12, avenue de Georgie, 55100 
Verdun) 
En 1974, M. Jean Thirion (Jean de Mousson) avait déjà  publié Ancy au 
Val de Metz . Cette première histoire d'Ancy qui depuis était épuisée, com­
portait 208 numéros. La présente histoire qui reprend le même système de 
numérotation par alinéa, en comporte elle 877. Celle-ci est donc considérable­
ment augmentée. Elle est en fait la version abrégée d'une monumentale his­
toire de la localité, Ancy face à l 'histoire, en deux volumes, de 917 pages, parue 
en 1993, mais qui n'avait pu être tirée qu'en quelques exemplaires destinés à 
des dépôts d 'archives ou des bibliothèques. Les très abondantes sources sont 
indiquées dans l 'ordre numérique des alinéas. L'auteur a aussi ajouté un armo­
rial d'Ancy et un copieux index. (Ch. H.) 
BERGDOLL (Denis), Sur les traces de son passé, 1997, 279 p. (chez l 'au­
teur rue Cicogne,  57980 Diebling) 
Enseignant en retraite, M. Denis Bergdoll rend tout d 'abord hommage en 
préambule à plusieurs personnes auxquelles on doit déjà des écrits sur 
Diebling : l 'abbé Jean Bassompierre, qui rédigea une chronique à la fin du 
XVIIIe siècle, l 'abbé Jacques Touba auteur d 'une première monographie de 
Diebling, publiée en 1908, Jean Oswald, qui fit paraître des notes historiques 
dans la Lothringer Volkszeitung en 1935, François Huth, auteur d'une bonne 
étude sur la confrérie de Saint-Wendelin de Diebling en 1423. Jean Crauser 
et Théodore Kaas qui s ' intéressèrent plus particulièrement aux familles die­
blingeoises. 
Dans le premier chapitre M. Bergdoll présente le cadre naturel de la loca­
lité et propose des explications des lieux-dits, sur lesquelles on peut évidem­
ment discuter. Le chapitre suivant est un survol des principaux événements qui 
ont marqué l 'histoire de la commune. Le troisième chapitre décrit les rues et 
places, les puits et fontaines ,  les monuments à caractère religieux et les croix, 
les moulins, mais évoque aussi les activités industrielles, telle la tuilerie créée 
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vers 1840 et en activité jusque vers 1905 , et la vie associative . La démographie 
et les familles, l 'immigration et l 'émigration, les personnalités originaires de 
Diebling font l 'objet du quatrième chapitre. Enfin le dernier chapitre sous le 
titre << particularités et particularismes >> regroupe des paragraphes consacrés 
notamment à la confrérie de Saint-Wendelin, au village disparu de Johannis­
weiler, à la halte de chemin de fer de la ligne Béning-Sarreguemines ,  qui 
auraient pu être placés dans les chapitres précédents. 
La présentation de l 'ouvrage et son illustration, en partie en couleurs et 
avec des dessins de l 'artiste-peintre Peter Musslé, établi à Diebling, ont été 
soignées. Du strict point de vue historique on aurait cependant souhaité une 
indication, même succincte, des sources d 'archives. Quoiqu'il en soit, cette 
nouvelle monographie de Diebling est un bon complément aux publications 
antérieures sur la commune. (Ch. H) 
GUERINGEN (Pierre ) ,  Garche, Russange, Koeking. Centenaire Caisse 
de crédit mutuel Garche, 1997, 262 p. 
Publié à l 'occasion du centenaire de la Caisse de crédit mutuel de Garche, 
cet ouvrage contient en première partie une histoire de la commune de 
Garche par M. Pierre Gueringen. En 1970, la commune a été rattachée à la 
ville de Thionville. L'auteur a abondamment exploité les archives commu­
nales (en particulier les registres de délibérations) désormais conservés aux 
Archives communales de Thionville, les archives paroissiales, mais il a aussi 
eu recours aux différents fonds des Archives départementales de la Moselle. 
L'histoire de la Raiffesen Kasse de Garche, créée en 1897, devenue la Caisse 
de crédit mutuel ,  est retracée par M. Gérard Gacher. 
LEOUTRE (Jacques) ,  Sailly-Achâtel. Glanes. Histoire-récits-légendes, 
Pont-à-Mousson, 1997, 183 p. (chez l 'auteur, 15 ,  rue Pasteur, 54700 Pont-à­
Mousson) 
Ancien curé de Lessy, à présent retiré à Pont-à-Mousson, M. l 'abbé 
Jacques Léoutre, auteur de plusieurs volumes de Récits du Pays messin a pris 
soin de préciser dans la présentation que son livre ne revendique pas le titre 
pompeux d'histoire de << Sailly, mais plus modeste celui de << Glanes >> . Parmi 
les glanes tirées de différents ouvrages ou études (Bouteiller, Dorvaux, R.S .  
Bour, sur les cloches ,  Prost sur l 'abbé Spol, dernier curé de Sailly avant la 
Révolution, Voltz sur le peintre Louis Duperron, etc. ) ,  mais également de 
quelques fonds d'archives on trouve des renseignements inédits sur divers évé­
nements de la vie religieuse ,  sur la tuilerie créée en 1669, sur le château (en 
particulier un précieux inventaire du château et de sa bibliothèque lors du 
décès de Jean-Jacques Le Vayer, seigneur de Sailly, en 1783 , document décou­
vert dans les minutes notariales) . L'abbé Léoutre, qui a des racines familiales 
à Sailly, déplore en des termes vifs la disparition vers 1925 du château grave­
ment endommagé au cours de la première guerre mondiale . Les témoignages 
iconographiques qu'il nous en livre font comprendre sa réaction. Il a fait éga­
lement une large place aux récits imaginaires ,  tels le templier de Sailly, le pré­
montré de Mailly, le chêne de la Vierge de Sailly. (Ch. H.) 
MEYER (Albert) ,  Saint-Avold : contribution à son histoire, Société 
d 'Histoire et d 'Archéologie de la Lorraine, section de Saint-Avold, 1997, 288 
p. (en vente à l 'Office du Tourisme de Saint-Avold, Hôtel de Ville) 
Cet important ouvrage rédigé par l 'archiprêtre Albert Meyer, curé de 
Saint-Avold de 1936 à 1945 , est une première monographie de Saint-Avold 
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depuis Philippe Bronder, historien du XIX< siècle. Le manuscrit longtemps 
aux mains des descendants de l 'abbé Meyer et récupéré par la section de Saint­
Avold de la Société d 'Histoire et d'Archéologie de Lorraine en 1976, a enfin 
été publié par l 'actuel comité. Celui-ci, fidèle à la mémoire de l 'archiprêtre, a 
procédé à la relecture et à la correction de l 'appareil critique qui avait un peu 
vieilli, en respectant le texte initial. Celui-ci est avant tout une histoire de la 
ville, de la paroisse et de deux abbayes bénédictines des origines au Concor­
dat. L'auteur n'évoque guère l 'histoire récente naborienne des XIX< et début 
du XX< siècles, ce qui est fort dommage. Après une introduction expliquant la 
difficile genèse du manuscrit, le lecteur pourra enfin se plonger dans l 'histoire 
riche et complexe d'une petite ville de Lorraine allemande située à la croisée 
de deux cultures. L'ensemble du texte un peu austère (on peut regretter le 
manque d'illustrations) se partage en six grands titres subdivisés en chapitres 
de longueur inégale. 
Le chapitre 1 aborde l 'origine de la ville qui aurait été fondée par saint 
Fridolin au VIe siècle , qui construisit aux confins de la Rosselle et de son 
affluent le Selchenbach un premier ermitage ou « Hilariacum >> , doté et enri­
chi par les évêques de Metz Sigebaud, Chrodegang et Angelram au VIle siècle . 
Les reliques de saint Nabor y sont amenées en 741 (p. 1 à 18) .  
Les chapitres 2 à 5 abordent l 'histoire de la ville du XIVe siècle à la 
Révolution française. L'auteur nous livre peu d'informations sur la création de 
la ville à partir du monastère , par manque de sources consultées. Le lecteur se 
trouve ainsi vite projeté dans le chapitre 2, au XIVe siècle (p. 19 à 37). Dans ce 
chapitre intéressant, l 'auteur décrit assez fidèlement toutes les institutions 
communales, en explique le fonctionnement et les trouve un peu compliquées. 
La ville est une possession évêchoise depuis au moins le XIe siècle jusqu'à sa 
cession définitive à la Lorraine en 1581 .  Elle est administrée par un maire et 
son conseil élus par la bourgeoisie, qui se réunissent lors des plaids annaux 
annuels . Elle s 'affranchit progressivement de la tutelle des évêques de Metz, 
seigneurs fonciers de la ville, qui lui octroient des libertés ,  comme le droit de 
prélever des impôts de ville pour l 'entretien de ses remparts dès 1361 .  La ville 
cogère d'autres institutions comme l 'Hôtel-Dieu fondé en 1349, et les bains 
municipaux avec l 'abbaye bénédictine. A partir du XVIe siècle, elle s 'affran­
chit de cette tutelle et prend à son compte leur gestion ainsi que celle de l 'en­
seignement délaissés par les bénédictins. L'auteur commet une grave erreur et 
confond l 'administration communale avec celle de la mère-cour, structure 
administrative et juridique originale cogérée par les évêques de Metz et leurs 
voués les comtes de Sarrebruck, qui a aussi son siège à l 'Hôtel de ville de 
Saint-Avold, mais indépendante du pouvoir bourgeois puisqu'elle gère les 
vingt-trois villages de la vouerie. Parfois les charges de ces officiers se confon­
dent avec celles de la ville de Saint-Avold, mais ceci n'est pas une généralité. 
La ville connaît un développement rapide aux XVe et XVIe siècles ,  porté 
par des corporations de marchands que l 'auteur décrit assez sommairement. Il 
se sert du Stadtrecht ou coutumier, rédigé définitivement vers 1580-1590 et 
consulté aux Archives départementales, qu'il cite sans en expliquer les ori­
gines ou les différentes influences (droit lorrain, romain ou messin). 
Le chapitre 3 est consacré à la guerre de Trente Ans, véritable catastrophe 
économique et sociale pour la ville et le reste du duché. L'auteur se complet 
dans des généralités et se sert de la notice de Champlon. Il reprend abondam­
ment les horreurs de la guerre et se sert du liber parochialis . La ville perd 4/5 
220 
de la population. D 'autres sources qui collent aux réalités naboriennes 
auraient pu être consultées, telles les comptes de la ville , ou la série B aux 
Archives départementales de Meurthe-et-Moselle à Nancy. 
Les chapitres 4 et 5 abordent la lente période de reconstruction qui va de 
la guerre de Trente Ans à 1792. Tous les aspects du fonctionnement de la ville 
et de la société y sont abordés avec plus ou moins de bonheur. L'auteur traite 
de l 'administration, des finances, du commerce, des métiers et de l 'enseigne­
ment sous forme de petites notices bien documentées, sans faire néanmoins 
une synthèse globale de la société naborienne. Relevons quelques inexacti­
tudes dans le chapitre consacré à l 'administration militaire p .  51 -52. L'auteur 
confond les baillis gouverneurs qui résidaient jusqu'au début du XVIIIe siècle 
à Hombourg avec une autre charge honorifique qui est celle de gouverneur 
militaire de Saint-Avold au XVIIIe siècle, après la suppression de la prévôté 
en 1751 .  Enfin il est faux d'affirmer page 53 que l 'Hôtel de ville n'a pas subi 
de changements. De récentes recherches démontrent le contraire.  Tous les 
pouvoirs ducaux ou royaux ont essayé de modifier la composition de l 'Hôtel 
de ville pour asseoir leur pouvoir surtout après 1725. 
Enfin cet ensemble se termine par le chapitre 5 ,  consacré à la Révolution 
française, qui est plus une histoire de la paroisse sous la Terreur et qui aurait 
pû être rattaché avec plus de bonheur au titre 4 traitant de la paroisse après 
1600. 
Les chapitres 1 et 2 du titre 2 abordent l 'histoire de l 'abbaye bénédictine 
des origines au passage de l 'abbaye à la congrégation de Sainte-Vanne en 
1607-161 1 .  L'auteur se sert des travaux de Dorvaux, Jules Auguste et du fonds 
de la série H des Archives départementales de la Moselle pour traiter de 
manière très complète du développement de l 'abbaye et de la mense conven­
tuelle dans le pays naborien. De petites notices des paroisses intéresseront 
tous les historiens du pays naborien. De bonnes biographies dans le chapitre 
2, p. 163 à 168 concernant les différents prieurs intéresseront un public plus 
vaste. Enfin l 'auteur donne quelques renseignements au sujet de la biblio­
thèque de l 'abbaye, mystérieusement disparue en 1790-1791 . 
Le titre 4, consacré à la paroisse, est certainement le plus réussi et le mieux 
construit. Incorporé à l 'abbaye de Saint-Nabor en 1140, la paroisse se déve­
loppe dans l 'ombre de la puissante abbaye bénédictine. Elle développe au XVe 
siècle ses institutions propres telles la primesserie, portées par de puissantes 
confréries comme celle du Saint-Sacrement. Le chapitre consacré à la recons­
truction de la paroisse après 1600 est fort bien documenté avec même une pré­
sentation du budget et de bonnes biographies des prêtres qui ont desservi la 
paroisse. 
Enfin, l 'ouvrage s 'achève par une trop courte étude de l 'archiprêtré et du 
prieuré des bénédictines, largement inspiré d 'un manuscrit de la famille 
Thomas, rédigé en 1727, maintenant microfilmé et consultable aux Archives 
départementales de la Moselle. 
La monographie n'est pas un exercice facile. L'histoire de Saint-Avold 
rédigée par l 'abbé Meyer s 'inscrit dans la longue tradition d 'ouvrages réalisés 
par des ecclésiastiques historiens , tels Touba, Kirch, Colbus. C'est une contri­
bution solide à l 'histoire de Saint-Avold. Le lecteur y trouvera beaucoup d'in­
formations nouvelles, glanées en son temps dans les Archives départemen­
tales. Il est seulement dommage que cet important ouvrage n'ait pas été publié 
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plus tôt, c'est-à-dire dans les années 1960. Il aurait certainement révolutionné 
l 'histoire naborienne. Depuis, la recherche historique a considérablement pro­
gressé. Le travail de l 'abbé Meyer constitue néanmoins une bonne base de tra­
vail, le fondement qui servira certainement à la rédaction d'une Histoire de 
Saint-Avold plus moderne, à l 'image de celles déjà publiées de Sarrebourg, 
Verdun ou Thionville. (Pascal Flaus) 
KILBERTUS (Gérard),  et SACCANI (Aldo), Talange des origines à 
1900, avec la collaboration de Paul Maire, Talange, 1997, 220 p. (chez les 
auteurs M. G. Kilbertus, 23, rue Victor Hugo ou M. A. Saccani, 12, rue Goethe, 
57525 Talange) 
La première partie de cet ouvrage est consacrée entre autres aux sei­
gneurs qui ont possédé la terre de Talange du XVe siècle à la Révolution 
(Rodemack, Braidy, Bataille, Rouee!, Gournay, Blanchard et en dernier de 
Belchamps) et au château aujourd'hui disparu. Les auteurs traitent ensuite de 
la vie communale et sociale, de l 'enseignement, de la vie paroissiale. Ils ont 
recueilli leur documentation entre autres dans de nombreuses séries des 
Archives départementales de la Moselle. (Ch. H.) 
LES PÉRIODIQUES 
Au Pays de Sarrebourg. Bulletin de la section de Sarrebourg S.H.A.L, n° 
11 (1997) .  
Comptes rendus de  l 'assemblée générale du  7 mars 1997 e t  de  l 'exposition 
« Les trésors du patrimoine du Pays de Sarrebourg >> p. 4-24. - B. SCHOESER, 
Cimetières catholiques disparus de la paroisse de Sarrebourg, p. 25-27. - A 
propos du convoi des évacués mitraillé . . .  le 19 novembre 1944 à Romelfing, 
p. 27-29. 
Les Chroniques du Graoully .  Société d'histoire de Woippy, no 7 (1997) . -
D. MERCY, Auguste randonnée en Pays messin , p. 2-14. - Ph. THOEN, Petite 
visite du cimetière de Woippy, p. 15-30 - R. MOGNON, La maison abbatiale 
Saint-Arnoul, p. 31 -35 : achat en 1804 de la maison abbatiale de Saint-Arnoul 
de Metz par l 'administration militaire à Charles-François Bertin, membre du 
conseil général de la Moselle, qui l 'avait acquise comme bien national en 1792. 
- G. KILBERTUS, Les églises de Talange, p.  36-41 .  - J. -Ch. DIEDRICH, Les 
musées de Metz au X1Xe siècle (extrait d'un mémoire de maîtrise) , p. 42-48. ­
P. BRASME, La société rurale à Woippy dans la première moitié du X1Xe 
siècle, p. 49-54. - F. BELIN, Journal de guerre d 'Arthur Poline (1870-1871) p. 
55-59. - J. -Cl. BERRAR, Mgr Jean-Baptiste PEL T (1863-1937), 99e évêque de 
Metz , p. 60-66. - P. BRASME, Un général messin du XJXe siècle. Antoine 
Chautan de Vercly (1804-1891) ,  p.  67-68 : s 'illustra surtout en Algérie. - R. 
MOGNON, Les marques postales des formations sanitaires (La poste aux 
Armées : 1914-1918, 4e partie) ,  p. 69-80. 
Cahiers Elie Fleur, no 15 (1997) . - Ph. HOCH, La croix d'Aubusson : pour 
un inventaire de la bibliothèque de Georges d 'Aubusson de La Feuillade (1612-
1697), p. 3 -11  : suggestion pour une reconstitution partielle de la bibliothèque 
de l 'évêque de Metz, léguée aux Jésuites de Metz, à partir de l'ex dono que 
ceux-ci firent apposer sur les livres. - L. HENRICHS, Tombeau du cardinal 
de Bouillon sur un frontispice des « Antiquités romaines de Jean-Jacques 
Roissard », p. 13-25 : une gravure de Jean-Théodore de Bry représentant le 
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tombeau d'Erard de la Marck, évêque de Liège, aussi connu sous le nom de 
cardinal de Bouillon ( + 1538). - F. CUISINIER, Martin Meurisse fut-il un his­
torien scrupuleux ? A propos d'un exemplaire de « l'Histoire des esvesques de 
l'Église de Metz », p. 27-45 : exemplaire contenant un manuscrit de 4 pages 
sans doute de la main du pasteur Paul Ferry. Une analyse critique du travail 
d'historien de Martin Meurisse, évêque suffragant de Metz de 1629 à 1644. -
B .  DESMARS, Metz à travers les guides de la Monarchie de Juillet à 1870, 
p. 47-85 : la multiplication des guides est lié au développement des voyages 
favorisé par la mise en place du réseau des chemins de fer.  Le premier guide 
messin est le « Guide de l'étranger à Metz » d'Emile Bégin paru en 1834 et 
réédité en 1841.  A côté d'un premier modèle de guide caractérisé par une écri­
ture savante , dont les auteurs s'impliquent dans la vie de la société , apparaît 
plus tardivement un modèle de guide appartenant à des collections nationales. 
- Ph. HOCH, Sous le signe de Verlaine. Notes sur un centenaire, p. 87-108 : le 
bilan des manifestations organisées à Metz et ailleurs à l 'occasion du l OOe anni­
versaire de la mort de Verlaine . 
Moyeuvre : entre Orne et Conroy. Publication du Cercle d'histoire de 
Moyeuvre , no 2 (décembre 1997) . - B . HAMON et D .  GRAND A TI, La forge 
hydraulique de Moyeuvre de 1324, p. 2-5. - M. SABOURET, L 'école des filles, 
p. 7-21 .  -L. FESTOR, le boulanger, p. 23-24 : l 'activité dans la Résistance dans 
les Basses-Alpes d'un ancien habitant de Moyeuvre, Léon Boulanger. - G. 
AN, Une Sainte-Barbe dans le temps, p. 25-29. - G. AN, Moyeuvre et ses statues 
de Sainte-Barbe, p. 30-31 .  
Cahiers alsaciens d'archéologie, d 'art e t  d 'histoire, t. XL, 1997. - S. FICHTL, 
Le murus gallicus de l'oppidum médiomatrique du Fossé des Pandours (col 
de Saverne, Bas-Rhin) : fouille 1995-1996, p. 33-56. On peut rappeler qu'un 
autre exemple de murus gallicus a été repéré dans la cité des Médiomatri­
ques à Metz même, rue Taison. Voir : C. DREIDEMY, O. FAYE et alii, Des 
remparts de la Tène à Metz rue Taison, dans les Cahiers Lorrains, 1988, p. 145-
150. 
223 
